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			Honoré de Balzac 

			Écrivain français

			
					Né en 1799 à Tours

					Décédé en 1850 à Paris

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Les Chouans (1829), roman 

	Eugénie Grandet (1833), roman 

	Les Illusions perdues (1837-1843), roman




			

			Honoré de Balzac est l’un des écrivains français majeurs du XIXe siècle. Jeune homme, il s’ouvre les portes des milieux aristocratiques parisiens qu’il ne cessera de fréquenter. Mais des entreprises désastreuses et un train de vie excessif le ruineront rapidement : l’écriture littéraire, pratiquée avec passion et assiduité, deviendra pour lui le seul moyen de rembourser ses dettes.

			Ambitieux, il s’attèle à une œuvre monumentale, La Comédie humaine, qui compte plus de quatre-vingt-dix romans, et dont le but est de dresser un portrait exhaustif de la société de son temps (pour « faire concurrence à l’état civil »). Parmi ses romans les plus célèbres se trouvent Eugénie Grandet et Le Père Goriot.

			Balzac est considéré comme l’un des pères du roman réaliste moderne.

		


		
			Le Père Goriot

			Un classique du réalisme

			
					Genre : roman

					Édition de référence : Le Père Goriot, Paris, Larousse, coll. « Petits classiques », 2007, 336 p.

					1re édition : 1835

					Thématiques : paternité, ascension sociale, complot, meurtres, société française du XIXe siècle

			

			Le Père Goriot, publié en 1835, rencontre un succès immédiat et assoit les bases de La Comédie humaine. Tous les ingrédients du roman balzacien sont présents dans cette œuvre. Ainsi, elle inaugure le principe du retour des personnages et comporte tous les éléments spécifiques à la plume de Balzac : descriptions précises, passions dévorantes, jeunes héros et belles femmes du monde, bandit menaçant l’équilibre, argent et drame qui bouleversent les consciences. 

			Le Père Goriot est avant tout le récit de l’éducation, tant sociale que sentimentale, du jeune Rastignac et du destin tragique du père Goriot.

		


		
			Résumé

			L’action se déroule à Paris, en 1819, à la maison Vauquer, une pension sordide et bon marché où vivent une dizaine de personnes issues de tous milieux (étudiants, vieillards, jeunes filles, etc.). C’est là que réside Eugène de Rastignac, un jeune étudiant en droit tout juste sorti de sa province.

			Ambitieux, Rastignac cherche le moyen le plus sûr d’assurer son ascension sociale, retenant deux voies possibles : celle de l’intrigue amoureuse et politique, ou celle de l’étude et du travail. Il se met en contact avec sa cousine, la vicomtesse de Beauséant, pour intégrer les salons parisiens. Parallèlement, il est intrigué par deux des pensionnaires : Vautrin, dont les activités nocturnes lui paraissent suspectes, et le père Goriot, vieillard ruiné et discret, que l’on soupçonne d’entretenir des maitresses.

			Rastignac rencontre la comtesse Anastasie de Restaud et la baronne Delphine de Nucingen, qui se trouvent être les filles du père Goriot. Rastignac apprend ainsi l’histoire du vieil homme, ancien vermicellier qui a fait fortune, mais qui a dû se retirer après avoir marié ses deux filles. Il s’est ruiné pour elles, cédant à tous leurs caprices, ne recevant en échange que du mépris.

			Vautrin, de son côté, devinant le caractère ambitieux de Rastignac, lui prodigue des conseils cyniques pour assurer sa réussite. Il lui propose de séduire Victorine Taillefer, une demoiselle de la pension reniée par sa riche famille, puis de faire tuer son frère afin que sa famille soit obligée de la reprendre sous son aile. Elle deviendrait alors un excellent parti et épouserait Rastignac. Cette opération rapporterait une fortune, dont Vautrin exigerait une part. Assailli de doutes, Rastignac se refuse à transiger à ce point avec sa conscience et rejette en bloc l’offre de Vautrin. Il choisit de séduire Delphine de Nucingen, malheureuse en mariage, et y parvient.

			Grâce à sa relation avec Delphine, Rastignac se lie d’amitié avec le père Goriot, qui trouve là un moyen d’être plus fréquemment en contact avec sa fille. Le vieil homme achève de se ruiner pour la tirer de ses problèmes d’argent et pour offrir à Rastignac un appartement décent où les deux amants pourront vivre tranquillement leur amour adultère.

			De son côté, Vautrin n’abandonne pas son projet et, à force de ruses, parvient à forcer la main à Rastignac. Mais il ignore encore que deux autres locataires de la pension lui ont tendu un piège pour l’arrêter, la police l’ayant reconnu comme étant Jules Collin, surnommé Trompe-la-Mort, un forçat évadé au lourd passé criminel. Juste après avoir fait tuer le frère de Victorine Taillefer, alors qu’il se réjouit de son succès, Vautrin est arrêté.

			Pour le père Goriot, les choses se précipitent. Alors qu’il s’apprêtait à profiter de l’appartement de Rastignac, ses filles Delphine et Anastasie l’accablent en se disputant et en lui révélant de nouveaux besoins d’argent, notamment pour un bal très en vue que donnera Mme de Beauséant. Rastignac paie pour Goriot, après quoi les deux filles abandonnent leur père.

			Blessé par l’égoïsme et la détresse de ses filles, Goriot est en proie à des émotions qui le laissent mourant. Tandis qu’il agonise sur son lit de mort, ses filles sont au bal. Il finit par mourir dans l’indifférence quasi générale, après avoir tour à tour accablé de reproches, puis couvert d’excuses ses deux filles. Rastignac, qui le veille presque continuellement, voit ses dernières illusions disparaitre avec lui.

			Lors de l’enterrement du père Goriot, seuls Rastignac et Christophe, l’homme à tout faire de la maison Vauquer, suivent le convoi. Après la cérémonie, Rastignac contemple Paris du haut du cimetière du Père-Lachaise, et lance en guise de défi à la capitale : « À nous deux maintenant ! »

		


		
			Étude des personnages

			Personnages principaux

			Eugène de Rastignac

			Eugène de Rastignac est un jeune étudiant en droit, tout juste débarqué de sa province. Intelligent, adroit et ambitieux, il est bien armé pour réussir. Sa beauté physique est le reflet de la noblesse de son âme : il arrive avec les meilleures intentions à Paris, prêt à fournir tous les efforts pour faire carrière dignement. Il réalise pourtant rapidement que, pour avoir une vie à la mesure de son ambition, il devra compter sur les relations et les intrigues.

			Rastignac se cherche alors des modèles à suivre dans sa vie. Tour à tour, différents personnages vont lui servir de guides, chacun représentant un aspect de la réalité :

			
					Mme de Beauséant, sa cousine, lui permet de s’introduire dans les milieux mondains de Paris. Elle lui dévoile une vision lucide et pragmatique de la société de l’époque, sans perdre sa grandeur d’âme. C’est elle qui propose à Rastignac de séduire Delphine de Nucingen. Elle représente une forme d’équilibre que Rastignac s’efforcera d’atteindre ;

					Vautrin est l’image du père diabolique. Il défend une vision extrêmement cynique et pessimiste de la société, où l’égoïsme et l’appât du gain règnent en maitres. Pour s’assurer la réussite, tous les moyens sont bons, y compris la corruption et le meurtre. Vautrin affirme d’ailleurs accorder peu de valeur à la vie humaine ;

					le père Goriot, quant à lui, est l’image du père bienfaisant. Il incarne à la fois l’ingéniosité de la réussite marchande et, surtout, la loyauté, la force de l’engagement paternel et le dévouement aux siens.

			

			S’il se laisse influencer par ces personnages et remodèle sa vision du monde à leur contact, Rastignac parvient rapidement à intégrer l’essentiel de leur enseignement pour ensuite le dépasser et s’élever au-dessus de la mêlée. Le texte fait d’ailleurs clairement allusion, à plusieurs reprises, à sa réussite future.

			Le père Goriot

			Le père Goriot est une figure monomaniaque : il incarne la passion de la paternité absolue. Lui, qui a fait fortune dans le commerce, a cessé toute activité pour ne plus être qu’un père, entièrement dévoué à ses filles. Elles sont sa seule raison d’être, à tel point qu’il est prêt à se sacrifier pour leur être utile ou agréable.

			La manière dont il meurt, dans la pauvreté et l’indifférence, abandonné par ses filles qu’il a tant choyées et protégées, en fait une figure presque christique. Mais au-delà de sa générosité, la passion de Goriot pour ses filles a quelque chose d’excessif. L’amour qu’il leur porte est étouffant, possessif : on peut dès lors comprendre qu’elles essaient de lui échapper d’une manière ou d’une autre. Il a également un côté fétichiste, visible notamment lorsqu’il réclame à Rastignac le gilet sur lequel Delphine a pleuré, voire presque incestueux quand il souhaite occuper une partie de l’appartement de Rastignac, pour jouir par procuration de sa relation avec Delphine.

			Vautrin

			Alors que le père Goriot est une figure presque christique, dans ce qu’elle peut avoir d’ambigu, Vautrin est, de son côté, une incarnation du mal. Calculateur machiavélique, c’est un criminel en fuite qui n’hésite pas à usurper de fausses identités, prêt à tout pour parvenir à ses fins. Quand sa véritable identité est révélée, que sa perruque lui est arrachée, on découvre ses cheveux roux, allusion aux flammes de l’enfer (la rousseur a longtemps été considérée comme un signe d’appartenance au démon).

			Vautrin est aussi un séducteur qui sait se faire apprécier des pensionnaires de la maison Vauquer, au point de les rallier à sa cause lors de son arrestation. Quant à son intérêt pour Rastignac, il peut s’expliquer de plusieurs manières :

			
					il y trouve un intérêt personnel quelconque, que le texte ne permet pas d’identifier ;

					il prend du plaisir à « écrire la destinée de Rastignac », à devenir maitre de sa vie comme un auteur qui écrit l’histoire d’un personnage (il y a donc là un parallèle entre Vautrin et Balzac) ;

					il obéit à une attirance homosexuelle, suggérée de façon ténue dans le texte.

			

			Personnages secondaires

			Mme de Beauséant

			Lointaine cousine d’Eugène de Rastignac, Mme de Beauséant l’aide à faire son entrée dans le monde. Elle invite le jeune homme au bal qu’elle donne et lui fait découvrir le faste de la haute société. 

			De simple lien généalogique, les rapports entre elle et Rastignac évoluent en une relation de confidences et de conseils. Elle le prend sous son aile et l’initie à un monde nouveau. Dans cet univers où règnent l’apparence, les apparats et la duperie, Mme de Beauséant se démarque : elle apparait comme une « illustre femme, la plus poétique figure du faubourg Saint-Germain » (chapitre I). Passionnée, elle se retirera de la capitale suite à son abandon par son amant adoré, le marquis d’Ajuda-Pinto. 

			Delphine de Nucingen

			Fille du père Goriot, Delphine de Nucingen est mariée au baron de Nucingen, un homme avili par l’égoïsme et l’argent, qui s’approprie tous ses biens pour ses affaires et son intérêt. Delphine est malheureuse dans ce mariage, et trouvera dans sa relation adultère avec Rastignac un souffle nouveau.

			Le personnage oscille entre une certaine noblesse d’âme, faisant parfois preuve de sentiments sincères et désintéressés, et un asservissement complet au paraitre (Mme de Beauséant déclare ainsi « Madame de Nucingen laperait toute la boue qu’il y a entre la rue Saint-Lazare et la rue de Grenelle pour entrer dans mon salon », chapitre I). Plutôt que d’être aux côtés de son père mourant, elle préfère se rendre au bal ; elle n’assistera pas non plus à l’enterrement.

			Anastasie de Restaud

			Lors de ses premiers pas dans le monde, Rastignac tombe sous le charme d’Anastasie de Restaud, cette jeune femme devenue à ses yeux « la femme désirable » (chapitre I).

			Fille ainée du père Goriot, Anastasie a toujours aspiré au monde aristocratique. En choisissant le comte de Restaud comme mari, elle accède à cette classe sociale et s’éloigne de son père au point que la simple évocation de son nom fasse tomber en disgrâce celui qui le prononce. C’est d’ailleurs ce qui détournera Rastignac de la conquête d’Anastasie. Comme Delphine, Anastasie ne sera ni présente aux côtés de son père mourant, ni à l’enterrement de ce dernier. 

			Victorine Taillefer

			Victorine Taillefer est une jeune fille déshéritée par son père. Elle vit à la pension Vauquer avec Mme Couture, une veuve qui lui sert de mère de substitution. Rejetée par son père, elle affiche une tristesse infinie qui la marque physiquement : elle est d’« une blancheur maladive » et a « un air pauvre et grêle » (chapitre I). Le narrateur remarque pourtant que, avec un peu d’amour, elle pourrait compter parmi les plus belles jeunes filles. Dans la pension, elle contraste avec la plupart des pensionnaires par sa dévotion religieuse, sa candeur et sa bonté d’âme. 

			Sa situation s’améliore à la fin de l’histoire suite à l’exécution du plan de Vautrin. 
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